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Souvenir de vacances
«Lorsqu on a travaille pendant huit jours enliers.
On es! tres satisfait de pouvoir s'reposer»

fredonnaient nos parents ä la fm du siecle dernier. Je ne sais si person-
nellement j'ai beancoup travaille pendant huit jours entiers, raais ce qui
est certain, c'est qu'en ce debut de juillet, j'ai eil la nette impression
qu'un changement d'air nie ferait du bien. Et quand je dis changement
d'air, il faut m'entendre; je ne desirais pas aller respirer les zephyrs
elegants qui soufflent ä Cannes ou ä Juan-les-Pins et qui resseinblent
un pen trop aux iniasmes du «Flore» et autres «Montanas». Non, je
decidai d'orienter mes pas vers des contrees plus isolees des cohues
masculines et je portai mon choix sur l'Allernagne. Celle de l'ouest bien
entendu! Et puis, pour tout voiis avouer, je possede outre-Rbin un eher
et tendre ami depuis quelques dix ans, dont la fidelite est relative, mais
l'amitie absolue.

Ainsi done, apres avoir boucle ma valise et empörte le minimum de
choses, c'est-ä-dire quatre on cinq fois plus encore qu'il n'en aurait fallu,
je m'en suis alle en direction de Mayence, capitale des vins du Rhin.
J'y fus regit ä bras ouverts et mieux encore mais, je fus prie de
Iaisser dans cette bonne ville tont mon fourniment. Je me vengeai en
achetant dans un grand magasin local le parfait attirail du touriste ameri-
cain. Vous savez: pantalon gris court, amour de veste grise ä parements
denteles verts, chaussettes blanches et petit blaireau. Au temps jadis,
cela s'appelait costume bavarois, mais nos amis Yankees ont change tout
cela. Mon ami ne fut pas particulierement enthousiaste, mais reflechit
que mieux valait me voir transforme en «polichinelle» (polichinelle
Allemand du nord!) que d'etre condamne ä trainer ma valise, car il se
doutait bien du sort qui l'attendait.

Et nous voici partis ä I'aventure. Aventnre toute relative, car, si je
connais fort bien l'Allernagne, je connais mon ami encore mieux! Au
passage, nous avons salue respectueusement, mais de loin, les chateaux
que nous rencontrions. Ce n'est pas que nous refusions de les visiter,
mais ils sont perches au sommet des montagnes et nous ne tenions pas
ä perdre nos forces dans des escalades epuisantes, et puis, ils sont lassants,
ces pauvres burgs. Ils ont tons ete brüles par Louis XIV, ä croire que ce
grand monarque passa son regne ä jouer au petit incendiaire! II y a

aussi les monasteres et je vous recommande tout particulierement celui
Maria Laar, fonde, je crois, au Xle siecle. J'y fus gratifie d'un regard
soupgonneux d'un eminent pere benedictin et d'un bon coup de talon dans
les tibias de la part de Monsieur mon ami pour m'etre respectueusement
informe du noinbre de jeunes gens que les peres regoivent dans l'auberge
attenante, et oü — je m'etais renseigne — les seuls hommes sont admis.

Enfin, nous arrivames ä Coblence. La ville en elle-meme est assez
triste et si son eglise St-Castor est fort belle, son «Deutsch Eck» qui
connut des heures de celebrite est passablement fele. Les pierres qui le
composent sont disjointes et le colossal Guillaume ler que conduisaient
de nobles dames s'en est alle ä la fönte, victime des bombardements
allies.
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El, c'est ici (jue se prodiiisil l'avcnture, trisle dans lc fonds, que je
desire vous conter.

Je m'etais installe, ä la imil toinbante, devant ce monument aban-
(lonne, oil des foules en folie defilereut autrefois, et, les fesses calees
sur un morceau de la couronnp gormanique qui gisait ä terre, je meili-
tais ii la fois sur l'instabilite do mnn siege et sur celle de la condition hu-
maine, tout en mangeant un sandwich an saucisson. Mon ami, allonge
sur Elierbe voisine, dormait du sommeil du juste. Tout ä coup mes
regards furenl attires par 1111 garcon tres jeune encore qui me regardait
fixement. II pouvail avoir dix-sept ans; il etait brun, de taille moyenne
et etait hahille tres simplement, mais proprcment, d'un short et d'une
chemisette kaki. Je remarquais aussi qu'il avait une main dans line poche
et que son autre main, appuvee sur le parapet, tremblait convulsivement.
T1 s'avanga lentement ii ma rencontre, sans cesser de me regarder et
tremblant toujours. Qui poirvail-il etre? Un jeune ephebe echappe du
hercail et en quele d'avenlure galante ou plus simplement un prostitue?
II en existe tellement aujoiird'hui dans ce pays. Parvenu ä mon cole,
sa main tremblait toujours plus fort. Prusquement, il me dit en allemand:
«Youlez-vous dis]ioser de moi?» — et il ajouta tres vite et tres bas:
«Ce ne sera pas eher, un mark.» Interloque, je ne savais que repondre,
d'aulant qu'il me falia it traduire en allemand la reponse pensee en
frangais. Alors ses yeux s'emplirent de larmes.

«Oui, je comprends, vous me meprisez» continua-t-il. Ce langagc
n'etant pas celui des ])rofessionnels babitucllement plus effrontes, je
commengais a soupgonner quelque drame. Je l'installai sur un banc qui
avait echappe aux bombardements et lui fis boire du cafe chaiul que je
conservais dans un «thermos». Puis, mon ami, qui nous avait rejoints et
auquel j'avais brievemnt expose la situation l'interrogea. Le gösse lui
tendit ses papiers d'identite. Mon ami les examina, puis le regardant,
etonne, lui dit: «Yous arrivez de Dresde?» — «Oui». — «Et votre
famille?» (II faul vous dire que lorsque quelqu'un s'echappe de la zone
de l'est, il expose sa famille ä de lerribles represailles.) Le gösse pour-
suivit: «Mes parents sont morts dans le terrible bombardement d'avril
1945, von en avez la jircuve dans mes papiers. Moi-meme, je suis reste
deux jours dans une cave inondee, parce que les canalisations avaient
saute. C'est ä cause de cela que ma main droite tremble un pen, surtout
quand je suis fatigue il parait que c'est uerveux. Depuis, je vivais
seul en bricolant. Mais, personne ne veut plus de moi dans les usines ä

cause de mon tremblement et j'ai eu peur d'etre deporte dans les mines
d'uranium. Alors, je me suis enfui une nuit de la semaine derniere
Mais, ici, il y a encore plus de chomage qu'ä Dresde et personne ne
veut de moi non plus. Alors, — et ici sa voix commcnga ä trembler eile
aussi — alors comme je n'avais plus d'argent et que je ne savais plus
oii aller coucher j'ai pense que. je suis alle tout a l'heure ä la gare,
parce que c'est lä qu'on trouve mais, j'ai eu honte .» — «Mais, tu
aimes les hommes» demandais-je doucement? Lc gösse me langa un regard
de bete traquee et ajoula ilans tili souffle «l\lon». — «Et que faisais-tu
au boril du Rhin, ä l'autre bout de la ville, ä cette heure-ci? Tu sais bien
qu il n'y a personne.» Je n'obtins pas de reponse, mais deux larmes cou-
lerent de ses yeux. «On en ramasse parfois au petit matin sur les berges,
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me (lit inon ami en frangais, ils s'y jettent la nuit, mais on n'ose pas le
dire dans les journaux.»

Nous 1,'avons fait diner, il aurait devore l'assiette et le menu; nous
111 i avons trouve line cliambre ct le Iendeinain, nous soinmes alles a la
residence des Peres oil heureusement, mon ami connaissait le Recteur.
Celui-ci nous ecouta tristement et eut la cliarite de ne pas nous poser de

questions. Et depuis un mois, notre protege travaille dans line honnete
famille de cultivateurs de la vallee de la Moselle, an grand air, dans le
calme, et je sais qu'il ne sera jamais plus abandonne ä lui-meme.

A'oici comment, etant parti en vacances pour s'amuser, et alors que
I on est notoirement connn sur la place de Paris conime laic bon teint et
anticlerical intransigeant, 011 pent se transformer par le basard des cir-
constances en emule de St-Vincent-de-Paul.

Saint-Loup.

Recht und Gesetz
Von Dr. Erich Schramm. Deutschland.

Der naive Mensch glaubt an die Uebereinstimmung von Gesetz und Recht. Gesetz

ist ihm einfach Ausdruck des Rechts. Anwendung des Rechtsgedankens anfs praktische
Leben. Wenn der Richter spricht, so spricht der liebe Gott, meint der naive Mensch.

Der Richter selber ist nicht so naiv. Er weiss, dass Richter und Gesetzgeber auch

nur irrende Menschen sind, dass Recht und Gesetz sich nicht immer decken. Dann
flüchtet er sich in die Ausflucht: «Das eigentliche Recht geht mich nichts an, nur
das Gesetz, ich entscheide nach dem Gesetz, das ich vorfinde und nicht selbst gegeben
habe. Ob dieses Gesetz dem Recht entspricht, darüber mögen die Gesetzgeber sich
den Kopf zerbrechen; sie haben's zu verantworten. Jeh als Richter führe nur aus, Avas

der Paragraph vorschreibt.» — Es ist immer wieder dasselbe Problem: bin ich an
einen Befehl, eine Vorschrift, ein Gesetz noch gebunden, wenn ich weiss, dass es nicht
Recht, sondern Unrecht ist? Nicht nur die Politik, auch die Justiz verdirbt den
Charakter, j i. diese noch viel mehr, weil ihre Macht völlig unumschränkt ist.

Die Unabhängigkeit des Richters kann ein Vorzug sein für die Reinheit des

Rechtsempfindens, aber auch eine grosse Gefahr. Der Richter ist der absoluteste
Monarch, den man sich denken kann. Er ist es. der in Wahrheit die Welt regiert. Ein
kurzes Wort von ihm entscheidet über das ganze Schicksal eines Mensehen. Die
Vernichtung einer ganzen menschlichen Existenz hat er zu verantworten. Die grössten
seelischen Qualen verhängt er über angeblich Schuldige, ohne oft zu wissen, ob sie
wirklich schuldig sind. End dabei richtet er keineswegs nach dem Recht, sondern nach
dem Gesetz. Kr hat nicht zu prüfen, ob Recht und Gesetz noch in Uebereinstimmung
sind.

Sie sind aber oft nicht mehr in Uebereinstimmung. weil sich alles in der Welt wandelt

und entwickelt. Auch das Recht. Auch das Gesetz. Dieses wandelt sich erst zuletzt,
nach zähem Widerstand, denn es mochte gern ewig gelten. Es fürchtet sonst für seine
Autorität. Die Ehrfurcht vor dem Gesetz würde ja erschüttert werden, wenn das

25


	Souvenir de vacances

